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j&ettpes de Jeunes filles
A la manière de Môssieu Marcel PRÉVOST

A une Femme.

Mademoiselle Madeleine R. de F , élève du célèbre pensionnat de X,
au Vicomte de P., Sainl-Cyrien.

Monsieur,

Votre lettre m'a brisé le coeur. Est-ce
possible ! Non, je ne veux pz.s encore
vous croire. Ainsi ce grand amour de deux
années finirait d'une façon aussi doulou¬
reuse ! Oh, Jean !
Vous ne m'en voudrez pas de vous rap¬

peler comment et combien je vous ai ai¬
mé, oserai-je dire maintenant, nous nous
sommes aimés. Je vous vis pour la pre¬
mière fois à ce bal de l'Elysée, dont nous
avons si souvent évoqué le souvenir.
Grand, élancé, vous m'apparûtes superbe.
Votre uniforme bleu et rouge vous allait
à ravir. Vous dansiez avec une grâce ex¬

quise. Et je vous accordais avec une joie
que je ~e sus peut-être pas assez dissimu¬
ler la valse que vous me demandiez. Vos
yeux, vos beaux yeux noirs ne quittaient
pas les miens. Vous m'enleviez : j'étais
grisée.
La nuit, je rêvai de vous, du brillant

officier. Je sentis que vous étiez Celui que
je devais aimer follement, toujours. Que
d'heures passées dans le parc à causer de
vous avec la jeune compagne qui est mon
amie et ma confidente.

Je vous revis. J'eus la faiblesse d'accep¬

ter votre rendez-vous. Oh ! cette après-
midi où ayant quitté notre chère maison
pour deux grands mois de vacances, je re¬
tardai mon départ afin d'être seule avec
vous, affolée, amoureuse. Oh ! que de fois
j'ai pleuré depuis ! Mais je vous aimais.
D'ailleurs, vous m'aviez promis que je se¬
rais votre femme.
Et maintenant, tout est fini. Vous fuyez

Paris. Vous ne voulez plus me revoir. Ain¬
si, c'est ça l'Amour. Ils mentent alors, les
poètes. Oh, Jean !
Mais je ne gémis plus. Je souffre trop.

Je finis ici ma dernière année de pension¬
nat. Puis j'irai m'ensevelir dans ma vieille
vilhe de province. Je prierai Dieu pour
qu'il me pardonne. Ma seule faute est d'a¬
voir trop aimé.

Je ne chercherai pas à vous revoir. Je
vous aimé, Jean, je vous le jure. Je vous
aime encore ; je ne vous oublierai jamais.
Adieu.

Veuillez avoir la galanterie de brûler
tous les souvenirs que vous avez de moi.
Je ferai ainsi des vôtres.

M. R. de F.

Pour l'original : Antonin LAGOURDE
Instituteur,

Officier d'Académie.

A M. B. r. rd, avec aménité.

Certain fils du « Clapas », ayant, en Tunisie,
Violé du sérail le redoutable accès,
Fut, par l'eunuque en chef, surpris en plein succès,
Ef du maître éveilla l'alticre jalousie ;

L'odalisque infidèle, à la gorge saisie,
Fût jetce à la mer, sans le moindre procès ;

Et bientôt vint le tour de l'imprudent Français...
Le « Bey », les yeux sanglants, tremblait de frénésie.

Adressant au Prophète un farouche serment,
Il pria, réfléchit, rêva très longuement
D'un châtiment idoine, aussi lent que terrible ,

Et. soudain, inspiré, l'inexorable Omar,
Au Français, secoué d'une épouvante horrible,
Infligea, sans appel, le Nicham-Iftikhar ! ! !

Maurnal.

'Près du Sphinx
Sept ans Ils ont poli le monstre de granit,
Modelant peu à peu ses formes colossales
Au rythme saccadé des sonores crotales
Que les prêtres d'Isis heurtaient selon le rit.

Leur Œuvre est ach-evée. Et la lune, au zénith,
Verse comme un signal mystique ses opales,
Et les voix des Varans s'élèvent, gutturales ;

Faraou n dans sa coupe a versé l'aconit.

Les sculpteurs du géant tour à tour viennent boire
Au kratère d'argent du Roi, frère du Sphinx,
Car la Coutume veut qu'on immole à Sa gloire.

Les cadavres roidis jonchent le sol. La foule
Retourne vers Memphis et, morne, se déroule
En anneaux frémissants au son de la syrinx.

Eerthe Robin.

On vint voir le fameux trou et l'on dut payer
25 cents pour entrer dans le jardin de Mister
Josaiph, si bien qu'un jour l'article suivant pa¬
rut dans le Dayton Telegram

Un village complètement fou
L'épidémie se propage — Une mission scienti¬

fique se rend sur les lieux
<( Nous apprenons qu'une singulière épidémie

de foilie sévit dans l'un des faubourgs de no¬
tre villle. Un des habitants, Mister Josaph Bull,
ayant creusé un puits dans son jardin, mit à
jour une profonde caverne, — jusqu'ici rien
que de très naturel. Mais il paraît que l'on
n'a pu trouver encore le fond de ce gouf¬
fre. Tous les habitants ont conclu que le trou
îT-avait pas de fond, comme si cela pouvait
exister ; nous croyons qu'il s'agit là d'un cas
d'auto-suggestion, qui relève plutôt de la psy¬
chologie que de la science spéléologique. Néan¬
moins, on nous annonce qu'une mission, com¬
posée de savants célèbres, se rend sur les lieux.

» Un fameux explorateur de cavernes, un
Français, vient de s'embarquer de l'autre côté
de l'eau, pour voir de ses yeux , mêmes cette
prétendue merveille. Le trou de Bull, comme on
l'a surnommé, attire une fçule considérable d'é¬
trangers. »

111

Ce fut le 15 mars suivant, que la caravane
des savants arriva. Un train spécial avait été
frété et contenait des quantités considérables

d'approvisionnements ; les savants eux-mêmes
arrivèrent en automobile. De suite, pour être
plus près du lieu de leurs travaux, ils s'éta¬
blirent à l'Hôtel, heureusement non loin de la
maison des Bull. Ceux-ci furent médiocrement
satisfaits de voir tant de monde ; ils voulu¬
rent fermer leur porte à tous, mais, finalement,
se décidèrent à vendre, dix fois plus qu'ils ne
valaient, la maison et le jardin
Ce fut un comité local qui les leur acheta ;

sitôt payés, ils déménagèrent et quittèrent le
pays, et l'on entendit plus parler d'eux... Rien
ne s'apposait maintenant à ce que l'on com¬
mençât à explorer le gouffre.
Il y eut tout d'abord une réunion pour déci¬

der a priori la façon dont il fallait opérer et
s'entourer de tous les renseignements possibles.
Ce fut le petit Afterton, le professeur de

sciences de Da.yton, que l'on chargea de l'en¬
quête préliminaire. Il se documenta auprès du
condier et d'Hairser, le coiffeur, et conclut
finalement à l'existence d'un puits qui descen¬
dait perpendiculairement dans le sol. Comme
le trou était uniformément noir et qu'on ne
pouvait en aucune façon distinguer les pa¬
rois, Afterton fut d'avis que le puits était fort
large et que l'orifice de 5 pieds de diamètre
n'était qu'une ouverture percée dans la paroi
rocheuse qui en formait en quelque sorte le
plafond ; par conséquent, il lui paraissait bon
que l'on agrandît tout d'abord l'orifice.
D'autre part, ce fait que les objets jetés dans

le trou d'une certaine façon rendaient un son

qui parvenait à l'oreille après 50 secondes
démontrait que si le trou était immensément
profond on pouvait tout au moins espérer
trouver dans les environs d'un peu plus d'un
mille et demi une arête rocheuse, une sorte
de p'iate-forime ou l'on pourrait tout d'abord
descendre. Tout le monde fut d'avis que c'était
bien là la marche à suivre, mais le profes¬
seur William H. Y. Morattis déclara qu'à son
avis 011 pourrait bien descendre jusqu'à la
plate-forme supposée avant d'agrandir l'orifice ;
il lui semblait qu'on serait plus tôt à l'œuvre et
que, d'autre part, si l'on devait, par la suite,
abandonner l'exploration, on n'aurait point fait
de frais inutiles.
A cela Mr Afterton répondit justement que

l'on 11e devait point être économe quand i'1
s'agissait de faire avancer la science, et que
si par hasard, le trou contenait des gaz mé¬
phitiques, ils pourraient s'échapper plus faci¬
lement par un grand orifice que par un petit,
diminuant ainsi les dangers auxquels s'exposait
celui qui descendait dans le gouffre.
-Cette oipinion prévalait, et dès le lende¬

main l'on se mit k l'œuvre.
; On disposa en cercle autour du trou, à en¬
viron 15 pieds du centre, 20 cartouches de dy¬
namite que l'on plaça au fond de trous de
mine de 3 pieds de profondeur ; le tout fut
scellé au ciment en ne laissant que la place
de la canalisation électrique qui devait provo-

(A suivre).
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Elle avait eu, ce matin-là, vingt-six ans,
et on ne lui avait donné aucune fleur, on
ne lui avait prodigue aucune caresse.

Triste anniversaire, que celui où, pour
la première fois, elle n'était pas fêtée. D'où
venait cette froideur étrange à son égard ?
Toute la journée, elle avait contenu ses

larmes. Dans sa chambre, où elle s'était
réfugiée dès le repas du soir, prise d'une
atroce migraine, elle ouvrit grand sa fe¬
nêtre. Accoudée sur le rebord de marbre,
elle pleurait. Une à une, les heures de sa

vie où rayonna dans son pauvre cœur un

peu d'espérance, la hantaient.
Etait-ce sa faute, après tout, si elle n'a¬

vait pas fondé un foyer et si, quoique jo¬
lie, très jolie même, la fortune ne lui avait
pas souri ? Que d'hommages pourtant ren¬
dus à sa beauté ; mais, hélas, le flirt à
peine ébauché, lorsque l'on avait compris
que ce corps ne se livrerait pas pour une

minute, que de défections !
Elles étaient là, ces lettres d'amour. La

voici allant au secrétaire où repose la pré¬
cieuse cassette des rêves brisés. Sa main
tremble en tournant la petite clef. Elle dé¬
plie les lettres. En voici une, encore im¬
prégnée du parfum chéri. Et cette bleue,
que lui écrivit le bel officier, celle-ci, qui
la fit pleurer longtemps... Elle se remé¬
more un à un les rendez-vous, les premiers
baisers si innocents, ces frémissements qui
couraient le long de sa peau, ce mal d'ai¬
mer qui la rejetait inassouvie.
Distraitement, elle a pris dans sa main

toutes les fleurs fanées, qui ont glissé,
furtives... et penchée sur le jardin, elle les
effeuille.

Les parterres de roses exhalent de dou¬
ces senteurs. La nuit scintille. L'air est

chaud. Des plaintes monotones montent
lentement. N'est-ce point un pas qui a frô¬
lé le gravier ■? Son cœur de vierge a pal¬
pité. La pointe des seins s'est raidie sous

la dentelle. Elle se demande si, par la nuit
parfumée, c'est enfin le chevalier rêvé qui
vient sous sa fenêtre lui conter, au son des
guitares, un hymne d'amour.

Pol VI.

INSUOO^IS
M. Jean Petrai avait été depuis quelque temps

gagné par la foilie de l'aéroplane ; il ne rê¬
vait que vols, qu'atterrissages, que planement
sur place, et le monde pour lui n'existait pas,
en dehors des machines à voler. Sa conversa¬

tion était remplie de termes techniques ; tout
pour lui était prétexte à longues dissertations
sur l'art de voiler.

Si, par hasard, la langue lui fourchait, ce

qui arrivait fort souvent à M. Petrai, qui était
aussi plein de son sujet que vide d'idées, il
déclarait immédiatement que cela provenait
d'une mauvaise manœuvre de gauchissement. Si,
dans la rue, absorbé par ses pensées, notre
homme butait contre un caillou, il piquait du
nez sous l'impulsion de son gouvernail de pro¬
fondeur. Enfin, point n'est besoin d'insister
pour faire comprendre que M. Jean Petrai
couvait une triste maladie, maladie d'un pro¬
nostic excessivement grave, parce qu'elle amè¬
ne souvent la mort du patient. Dans le cas pré¬
sent, l'évolution du mal se fit normalement et

la crise se manifesta par l'éclosion dans le
cerveau du malade et sur du papier, des plans
d'un aviateur perfectionné, qui devait révolu¬
tionner le monde.

D'appareil fut construit et bientôt arriva le
jour du premier essai. Ce fût un succès tout
à fait relatif, car lorsque le moteur fut mis en

"mouvement, l'aéroplane s'élança comme un cra¬

be, tout de travers, son aile droite rasant le
sol, sans pouvoir s'enlever ; l'aile gauche mon¬
ta jusqu'au septième ciel, l'appareil se retour¬
na et M. Jean Petrai se retrouva, éclairé de
36 chandelles, sous le siège qui, tout à l'heure,
était sous lui — triste retour des choses d'ici-
bas.
On remit tout en place, mais un deuxième

essai amena les mêmes résultats ; les expé¬
riences suivantes ne furent pas plus heureu¬
ses. Et pourtant, rien n'expliquait l'insuccès :

les deux ailes étaient pareilles, construites de
même bois, également gauchies. Le pilote était
bien assis au milieu, en équilibre. Ce fut long¬
temps un mystère, ce fut une énigme, jusqu'au
jour où M. Jean Petrai découvrit que, par
mégarde, on avait peint l'aile droite à la cé-
ruse et l'aile gauche au blanc d'aluminium.

ILE OÂ1LE
Lorsque mon ami James Broadway eut fon¬

de son journal, « le Grand Canard Biplan »,
organe des Sociétés savantes, il s'entoura d'une
élite de collaborateurs réputés : l'ancien con¬

cierge du « Constitutionnel » fut affecté à la
rubrique « Marine », en raison de son aptitu¬
de à monter des bateaux. Le plus sympathique
de nos anciens ministres s'occupa de la rédac¬
tion d'une longue série d'articles sur « l'hygiè¬
ne corporelle ». M. Pataud fut diargé d'ex¬
poser les récents progrès de l'éclairage électri¬
que, et ce fut notre grand poète national, le
seuil, l'unique, qui assuma la tâche de rédiger
la chronique ornithologique à l'usage des cours
et des basses-cours.
Nul n'était plus apte à s'ooeuper de la cri¬

tique littéraire que le célèbre Doel Judas, et M.
René Favray ne pouvait évidemment faire
mieux que dans la recherche des documents
pour la petite correspondance et l'intermédiaire
des curieuses.

'C'était, on le voit, un comité de rédaction
admirablement conniposé ; on en avait exclu le

professeur Maurnal et M. P... R.. ., dont l'esprit
eût pu porter omfbrage à la pléiade des nobles
écrivains dont le journal s'enorgueillissait, et
tout prévoyait un succès sans précédent.
Le difficile était de retenir les lecteurs, car,

en ces temps de dépravation morale, le public
est peu porté à goûter les âpres jouissances de
il'esprit.
Force fut donc au directeur de chercher une

ficellle, et cette ficelle lui fut fournie par l'un
de ses rédacteurs, et non le moindre, que cha¬
cun connaît et apprécie.
Dans le deuxième numéro, parut donc l'ar¬

ticle suivant :

GRAVE PHENOMENE

Des faits de la plus exceptionnelle gravité
se sont passés

Où ?

Lisez démain

LE CANARD BIPLAN

« Il faisait, ce matin-ilà, un brouillard à dissé¬
quer au bistouri, et le propriétaire de la fer¬
me de X... (voir le prochain numéro) n'avan¬
çait qu'avec peine dans sa terre labourée. Tout
à coup il aperçut, à o m. 50 devant lui, un

objet qui se dressait au milieu du champ ; il
s'approcha et constata que c'était un câble —

un câble énorme, dont un des bouts s'accrochait
à une ancre de fer qui mordait le sol. Notre
homme, curieux, considéra le câble et le sui¬
vit des yeux. »

1{La suite au prochain numéro.)
Le lendemain, les lecteurs se précipitèrent et

lurent ce qui suit :

« Le câble n'était qu'une ficelle pour retenir
les lecteurs du Canard Biplan, qui apprécie¬
ront..., etc., etc. »

Jean Douilhe.

Ume I MARTIN dactylographe : Travaux dem J. m/Ml I m, copie. 7, rue Jeu-de-l'Arc,
======= MONTPELLIER

^^

N° 10. - M. le Professeur Baumel.
^^^^
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Choses <S> jffutres
En voyage. — Le professeur Maurnal ayant

entrepris un voyage à travers monts et par
vaux, nous serons «privés, pendant quelque
temps, de sa précieuse collaboration. Mais que
nos lecteurs se rassurent : le digne Professeur
nous reviendra, avec des aneodotes plus corus-
cantes et des récits plus pimentés que jadis.

De passage. — Mille Elisabeth de Gaponoff
en son Hôtel de la rue Bauidiin. La comtesse Lu-
dovique, le baron Max Erith et la marquise
douairière de Jules sont allés lui .présenter leurs
hommages de la part de VEclio des Etudiants.
Aux Cirques. — Nous lisons sur l'affiche

d'un cirque de la foire : « Mlle X... fera le
grand travail debout. »
Il est certain que nos camarades se précipi¬

teront en foule dans l'enceinte.
La dernière de feu Devrige. — Un de nos

amis, jeune et noMe étranger, s'étonnait de voir
nos demi-mondaines se terrer dans les cafés
au lieu d'ambuler dans les rues comme cela
se pratique dans tous les pays un peu civilisés.

— C'est parce que la plupart de nos rues
ne sont point pavées, répondit le regretté hu¬
moriste.

? ? ? ? ?
— Mais oui, il y a trop de macadam ! !
On prétend que c'est de ceille-'là qu'est mort

Devrige.

Encore lui. — Jules M....s fait encore des
siennes. Non content de fouler aux pieds le
cœur de notre collaboratrice <c CEil de Chè¬
vre », il mordit cruellement une brunette dans

Comment Hippolyte, étudiant en droit,
faillit être assassiné. — Le jeune et brillant
Hippolyte, se sentant, à l'approche du prin¬
temps, pris soudain de désirs fous, se préparait
à aller trouver une prêtresse de Vénus, habile
dans l'art de soulager l'humanité souffrante.
Or, il avait rembarras' du choix. La brune lui
plaisait fort, mais là blonde était si gentille !
Bref, il tira à pile ou face, et le sort lui désigna
la brune, tandis qu'il désignait la blonde à un
de ses amis. Hippolyte alla, frapper chez l'aima¬
ble personne, mais ayant trouvé porte close, il
s'en alla coucher chez lui, incontinent. Son ami,
plus heureux, pénétra chez la blonde. Ill s'était
déjà passé des choses graves lorsque l'escalier
retentit d'un grand bruit. Le bruit se rapprocha
et atteignit sa plus grande intensité contre la
porte des amoureux. En quelques paroles, la
blonde expliqua que cè devait être son seigneur
et maître qui rentrait saoûl. Le seigneur et
maître enfonça la porte et, trouvant l'ami d'Hip-
polyte se mit en devoir de l'accabler de coups
de canne rien moins que fraternels. Celui-ci
riposta avec énergie, et au bout d'un instant,
les visages étaient tuméfiés et les membres dû¬
ment contusionnés. La séance se termina à
l'hôpital, où l'on transporta les deux bles¬
sés.
Le lendemain, HippoJyte, souriant, disait,

avec une joie non dissimulée :
— J'ai failli être assassiné ! Il s'en est fal¬

lu de pile ou face !
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nrni IT7 School of LanguagesDCnLI I L 3, Plan du Palais, MONTPELLIER

LANGUES VIVANTES
Par professeurs nationaux

Enseignement par la Méthode BERLITZ

la région sous-parotidienne gauche, et comme
il recevait à ce sujet une citation devant le
juge de paix, pour donner des explications, il
nia énergiquement, et affirma que ce devait
être une piqûre de moustique.

ROSES D'AVRIL

La maison Suzon, Diane, Andrée,
Par les copains de Fil de Fer,
De son grand travail débauchée,
Menait hier un train d'enfer.

On visita les maisons sœurs ;
Les Oiseaux sur la route Blanche
Mettaient la gaieté dans les cœurs.

Morale :

Après la première manche,
Il faut maintenant la revanche.

Les Perles. — D'un important confrère lo¬
cal : « On trouva sur la table de nuit une se¬

ringue à injections épidermiques... )>
— M. Joël Dumas n'est pas le seul à faire

des vers amusants. Dans la Paimpolaise du
barde Botrefl on peut trouver de délicieux
alexandrins comme celui-ci :

J'étais alors chauffeur sur les transatlantiques...

ou bien cet autre, qui vaut bien « le poignard
qui... » de Pyrame et Thisbê :

Abandonne ta haine et pose ton couteau...

M. Abel Bonnard est supérieur à tout cela
s'il est possible. Lisez-moi cet échantillon de ses
Familiers :

Il fait beau; je prétends répéter qu'il fait beau;
Du même :

Soleil, soleil, soleil, soleil, soleil, soleil ;

Après tout les douze pieds y sont, direz-vous ;
Pardon ! avec le poète ça fait treize.

OH BOBIT
jNotre directeur me communique la lettre sui¬

vante, en réponse à mon dernier article sur les
fantaisies littéraires de M. Joël Dumas :

Paris, i} Avril 19)).

« Mon cher Directeur,

» On me communique l'article de YEcho des
Etudiants, intitulé « Le Pavé de l'Ours » ;

oserai-je vous demander d'insérer cette lettre
de protestation dans votre journal ? Je ne pro¬
testerai certainement pas si la critique était di¬
rigée contre moi ; mais je ne puis pas admet¬
tre qu'on me défende contre mon ami Joël Du¬
mas dont j'aime le talent et qui n'a eu que le
tort d'être trop élogdeux à mon égard. Et je
n'accepte pas qu'on me défende contre Stendhal,
Laforgue, Renard et Janimes dont je m'enor¬
gueillis d'être un disciple indigne.

» Croyez, mon cher Directeur, aux sentiments
confraternels de

» Pierre Grasset. »

Cette lettre ayant suivi notre Directeur, ab¬
sent de Montpellier, m'a été communiquée trop
tard.

J'y répondrai la semaine prochaine.
Max Erith.

Bains de Paris. — Nouvelle installation.

Carnet JVÎondaiq
Nous apprenons avec beaucoup de plaisir le

mariage de notre camarade Henry Marcelet.
pharmacien, lauréat de la faculté de Montpel¬
lier, ancien élève de l'Institut Pasteur et de
l'institut Bouisson-Bertrand, avec Mile Régine
Mary, pharmacien de la Faculté de Lyon.
Tous nos compatriotes connaissent les tra¬

vaux remarquables de notre sympathique ami,
entre autre celui sur l'Oxyde de Caribonne, qui
lui valut d'unanimes félicitations.
Nous félicitons M. Henry Marcelet, et sou¬

haitons que le bonheur le plus grand entoure
sa brillante carrière.

Feuilleton de VÉcho des Étudiants. 14

Cç /Ttystèrç
dç la Çtyambrç (ï)atiuç
Par James Broadway

CH A PITRE VIII (.suite..

Les spectateurs exultaient ; on comprenaità présent les raisons de l'assurance de Stan-
fred-Haidjers, qui devait tenir dans la main
quelque personnage connu dont le nom provo¬querait un scandale ; mais on était à cent lieues
de la vérité, on ne souçonnait même pas la
tournure qu'allait prendre cette affaire.
Plus palpitante qu'un roman était l'histoire

que contait Stanfred : son escalade de la villa,telle que nous l'avons décrite dans un chapitrepréoédent, sa périlleuse descente par la cagede l'escalier, ses découvertes successives d'un
hexagone, dont avec un sourire il réserva l'ex¬
plication pour plus tard, de débris de chanvre
restés dans la tabatière du toit par suite du
tirage de la corde par en bas, l'ouverture des
portes à l'aide d'un électro-aimant dont l'usagelui avait été révélé par l'attraction exercée parla serrure, temporairement aimantée, sur le por¬
te-crayon d'acier.

« ...Et maintnant, honorables gentlemen, jeprécise, en vous .signalant que l'assassin logea,la nuit du crime, à YHôtel des Princes et de la
République Argentine.

■)) Il est facile de s'en rendre compte, cethôtel étant le seul qui, à Montpellier, possè¬de une chambre numéro 13, chambre dont l'as¬
sassin, ou du moins celui que nous appelons
'ainsi, à tort théoriquement, mais à raison en
fait, chambre dont l'assassin, dis-je, surchargé
par le poids du corps de Mme d'Orgères, a•inscrit le numéro sur chaque marche, grâce à
l'excellente habitude qu'ont les garçons d'hôtels
d'inscrire des numéros sous la semelle des
chaussures qu'ils cirent. »
Un murmure admiratif salua cette dernière

déduction, dont la simplicité, enfantine même,était une preuve de la magnifique faculté d'in¬
tuition du reporter.

« ...•Mais il faut être juste, continuait Stan-
fred, et ne pas accuser Yassassin d'un crime
que personne n'a commis. Si une indisposition
passagère a ensanglanté le lit de Mme d'Or¬
gères, il ne faudrait point en conclure qu'elle
est morte assassinée. Tranquillement assise dans

le jardin de la villa tragique, elle attend en
ce moment que le tribunal veuille bien permet¬
tre à son mari de se rendre auprès d'elle. »
Deux cris surhumains répondirent à cette

phrase. Le vicomte venait de se lever en le¬
vant les bras au ciel, puis, sous le coup de
l'émotion, était retombé évanoui sur son banc.
Un désordre inouï régnait dans la salle ; on

emporta le vicomte, que le bonheur avait failli
tuer, et, loin de chercher à calmer l'émotion
qui avait gagné toutes les personnes présentes,M. Lemembre-Delagrange cherchait des yeux,
avec une anxiété visible, la personne qui avait
crié en même temps que le vicomte, mais avec
une expression indéfinissable de terreur ou d'é-
tonnament.
Gela venait de sa droite, mais il n'y avait

là que deux ou trois pandores amorphes et le
substitut, plus impassible que jamais.
Un craquement sec ramena l'attention du

président sur Stanifred, qui armait son revol¬
ver.

« Cependant, 'Je ravisseur de Mme d'Orgères,dit le reporter, est aussi un assassin, car s'il
s'est contenté de séquestrer, à Lunel, dans une
cave, la malheureuse jeune femme, dont il es¬
sayait, par la faim et les tortures, de réduire
la volonté ; il 11'a pas craint de tuer un
jeune magistrat d'avenir, l'honorable attorney,M. Dandinot. »

Cruelle désillusion, Stanfred était fou. Un
formidable éclat de rire salua cette assertion.
L'Américain n'eut pas l'air de s'en émou¬

voir, et, sans se préoccuper des sentiments de
l'asistance, bondit, le revolver au poing, vers
M. Danidinot et, avant qu'on ait eu le temps
de l'en empêcher, porta la main au visage du
substitut.
Un cri de stupeur s'échappa de toutes les

poitrines. A la place du blond et fadasse Dan¬
dinot, se trouvait, en robe comme lui, un hom¬
me très brun, à la figure hâlée et flétrie.
Stanfred jeta sur la table des juges une lo¬

que informe en gélatine rose, à une extrémité
de laquelle était une épaisse touffe de poils
blonds, et, se tournant vers le public :

— Cet homme, Messieurs, que les carabiniers
italiens croyaient avoir tué, et qui continue ici
la série de ses crimes, c'est Musolino, le célè¬
bre brigand calabrais.

La fin. au prochain numéro.-

sLËË> TS
Nous approchons de la fin de la saison 1908-

1909 de football, . et ce sera l'année glorieuse
par excellence pour la province. En Rugby,Toulouse et Bordeaux se sont adjugés les
championnats de France, de ire série, toutes
équipes ; en 2e série, Montauban et Toulon res¬
tent seuls en présence. Si Toulon a la fa¬
veur des Parisiens, il semble que, .sur son ter¬
rain, Montauban ait plus de chances de voir
son équipe victorieuse. En Association, les
équipes premières encore qualifiées sont : Pa¬
ris (G. A. P.), Marseille (S. H.) et Bordeaux
(,S. A. B.). Les deux premiers resteront en
présence probablement à Paris, où j'escompte
encore la victoire du Stade Helvétique de Mar¬
seille. Quant à la Coupe Nationale, elle a dé¬
jà échappé aux Parisiens et se disputera en¬
tre le Nord et le Littoral (équipes secondes).
Je citerai encore pour mémoire les Gad-

zarts d'Aix, champions de France de Rugby
scolaire, et la lutte engagée, toujours chez les
Scolaires, pour l'Association, entre Châlons,Caen et Marseille. Oui. je disais bien : Vive
la Province et vive le Midi !

Fred

A LA CRÉOLE
23, rue de la Loge et 1, rue Jacques-Cœur

MONTPELLIER

Chaussure américaine absolument garantie ;!
15.50 et 18,50. — Escompte de 5 0/0 à MM. les
Etudiants.
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Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

ê leur Elégance et à leur Cachet
Q$AftD TAlli.LiEUrç

Les Vêtements pour TOUS SPORTS
SONT CHEZ NOUS L'OBJET DE SOINS PARTICULIERS

UKBBI?JÏBB
Nos camarades en vacances n'auront pas eu

pour eux les derniers jours de représenta¬
tion :

Ils n'iront plus au bois...

Puisque la direction nous quitte, félicitons-
la d'avoir su donner, dans ses derniers jours,
un programme réellement intéressant et supé¬
rieur à la moyenne.
Où irons-nous, maintenant, passer nos soi¬

rées ? Hélas ! il ne nous reste plus que les
cinémas multiples et variés et les promenades
hygiéniques du Peyrou.
Aussi il sera de bon ton, parmi les jeunes

sous-hypofœtus, de dire : « Je prépare mon
examen ! ».

Le chant du cygne. — Nous n'aurons pas à
nous plaindre décidément ces derniers jours.
Une vingtaine de petites danseuses et chanteu¬
ses vont, pendant trois jours, nous charmer par
leur grâce et leur jeunesse. Elles troubleront

bien des cœurs : mon confrère, M. E., dont
la « réputation » est faite, n'en dormira plus
de six mois. Pensez donc ! si jeunes ! ! !

Hélas, il y a un cadenas. — B. R.

Les LJinémas
Pathé semble n'exister que pour les petits

enfants. Toute cette semaine, nous avons eu
le plaisir de nous oocuiper de rébus et gestis
du camarade Petit-Poucet.

Pas trop mal, quoique pas nouveau, la
« Chasse au Faucon ». (Pourquoi aux fau¬
cons, s. v. p. ?).
Encore du réchauffé, que le lancement du

Voltaire et les défilés de l'armée espagnole.
Cependant, quelques autres vues, courtes

mais nombreuses, suffisent à donner au spec¬
tacle un intérêt suffisant et à maintenir la
réputation de Pathé. — L'Ouvreuse des W.-C.
L'Athénée nous a donné cette semaine les

meilleurs films de Gaumont, dont la principale
qualité est d'être extrêmement variés, sans pré¬
judice d'une fixité remarquable.

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Café des Facultés !"2, boni. Henri IV),
— Rendez vous de MM. les Etudiants.
Consommation des lres marques. Sand¬
wichs, chocolat, choucroute, bretzels.

Papeleric - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas ('2, place de la Prélecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, elc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et l'onmil mv s de papeterie. Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

Chapellerie Caulet (25, Grand'Rne). —
Béret Etudiant, dépo-é. - Seul agent
des chapeaux Caps souples de la maison
Mossanl etFallon. /{. à MM. lesEtudiants

Café de la Tour des Pins (34, boulevard
Henri IV, 34). — Consommalions des
premières marques — Sandwichs, cho¬
colat. Bière Tourtel. — Recommandé
à MM. les Etudiants.

Mlle A. Maranges (4, rue Herbèrie. der
rière la hallei. — Bonneterie, chaussures
el Mercerie. Prix spéciaux pour MM. tes
Etudiants.

Maison Moderne (Mont de Piété) est
provisoirement I ransféréc Crue Mas-
snne - Voir l'ann en 8° page.

Tabarka le Lez. - Nouvelle direction ;
le plus joli établissement des bords de
l'eau el du moulin classique.— Orchestre
automalic Xalino, Nice.

Select-Salon. — L. Cvstanikh, coif¬
feur 14, boulevard Jeu-de Paume.

°
MONTPELLIER-AUTOMOBILE 0

S€3, A venue de Toulouse — Magasin d Exposition : S, Rue Maguelone ^

* Agence des automobiles Peugeot, Delaunay-Belleville, Berliet, etc., etc. *
Garage pour 500 voitures, ouvert jour et nuit—Location de Landaulets Automobiles ^

GRAND CHOIX DE BICYCLETTES " SA.V1NG MOTOSACOCHES A MAGNETO ET ACCUMULATEURS
MOTOCYCLETTE " HERSTAL " (F. N.) 4 CYLINDRES ET MONOCYLINDRES

Articles de Sport de la Maison "Williams et Ci6 j Pneus Miclielin, Dunlop et Continental
PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS

. —" •?* rL-- ——— —Li^===rr,-r--^===: = .□
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GffiDÏT
5 et 10 franc:s par mois

L'importance de fa Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

Brasserie Moderne
Boulevard de l'Esplanade, 15

£e recommande

par sa bonne tenue
Seule dépositaire de la Bière

MUNICH KINDL-BRAU

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés) . ..

A la renommée de la bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée
MM. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Repas depuis 1 25
Cachets depuis 1 10

Service et Cuisine soignés

A L'ABRI 11bis, rue de la Loge
MONTPELLIER

FABRIQUE
PARAPLU (ES

OMBRELLES
EVENTAILS

Le plus grand choix de CANNES de la région
Recouvrages — Réparations. — Toujours les dernières Nouveautés

Véritables Bijoux espagnols Or incrustés EGUIAZU
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis

L'ECHO des

ETUDIANTS
Indépendant

Littéraire, Scientifique, Artistique
Sportif et Mondain

ABONNEMENT : 5 Fr. PAR AN

S'adresser au Bureau du Journal
pour les Annonces et Réclames.

Toilett-Glub S'1"»"
75, Rue Nationale

(Angle rue des Tondeurs)
SERVICE SPÉCIAL ASEPTIQUE

Maison recommandée
pour sa bonne tenue et sa propreté
Barbe à 0,25 — Abonnements

Parfumerie de Marque
Articles de Toilette

TOUS PRIX MARQUÉS

BRASSERIE TERMINUS
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PROPRIÉTAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sorti© des Spectacles
Rendez-nous des Etudiants

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : I). FRACASSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magasins de vente ont été trans¬
férés au n°

24 de la rue de l'Argenterie
Verre de morilr O fr. 20'
Aiguille O fr. 15
Nettoyage de Montre. . . . 1 fr. 50

» de Pendule . . . 3 fr.
» de Réveil . . . . 1 fr.

Grand Ressort 1 fr.
Sououre or .... • . . O fr. 25

Réparations garanties 2 ans

LA GRANDE MAISON MODERNE - MONT-DE-PIÉTÉ
est transférée « PROVISOIREMENT » 1, Rue Massane, 1 — MONTPELLIER

MAISON DE CONFIANCE
Seul Correspondant du Mont-de-Piélé de Bordeaux, Correspondant avec £

tous ceux de FRANCE et de l'ETRANGER
Gros Capitaux Disponibles

_A_CHA-T IDIE ttiries, ETC. PRIME CHAQUE PIA D'ANNEE
Pour tous les Renseignements s'adresser à la Direction : 1, Rue Massane, 1

PRÊTS Slir PENSIONS, TITRES, CONTRATS et QUITTANCES de LOYERS à ECHOIR |

A.

L'Ambulance
Française

26, Boul. Jeu-de-Paume •
Angle de la rue Jeu-de-Paume

MONTPELLIER

Instruments ds Chirurgie
SPÉCIALITÉ '

d'Installations complètes
piur MM. les Docteurs

au COMPTANT OU A CRÉDIT

DEMANDER LES CONDITIONS

Aux Regrets Eternels

FABRIQUE DE COURONNES MORTUAIRf S

J. CHRSTflNIER
G A. LZY, Sucer
H uo Nationale, 29 rt 30

(à côté de la Grand'Poste)

Réduction à MM. les Etudiants el Professeurs

On prête es draps d'honn ur

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, nie Aiguillerie, Montpellier
Faux-Culs extra, Hommes et Dames

à O fr. S5S 1 es deux

Cravates, Faux-cils, Gilets de Flanelle
CHrMISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

La GdB Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX *

Docteur en Médecine, Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. -- Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,

Place de la Comédie- MON TPELUER
FUT DES PRIX SPECIAUX A MM. LES ÉTUDIANTS

Pas de FÊTE. — Pas D EXAMEN

Pas de THÈSE
Sans le

GRAND GRÉMANT
du Mas de la Ville

Supérieur au Meilleur CHAMPAGNE
L t ROUTEILLE 2 fr. 50

Alimentation Hygiénique, CANCEL-GODIL ,0T
3\ Rue Saint-Guilhem, 31

Montpellier. — imprimerie Firmin, Montane el Sicardi.

Grand Hall de Publicité
6, Rue Clos-René, 6

ÉTABLISSEMENT TOUT INDIQUÉ
TOUR LA LOCATION

Des Appartements, Villas
ET CHAMBRES

Xlculdéa on non

Le Gérant : TOTO
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